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PARTIE 1

Prologue
« Saint-Louis est une ville américaine située dans le Missouri, à environ 470 kilomètres au sud-ouest de Chicago, et composée de 79 quartiers. Sa population est de 319 294 habitants. Le climat est de type continental : les hivers sont plutôt froids et secs, les étés, chauds et humides. En 2010, une étude nationale a classé Saint-Louis comme la ville la plus dangereuse des États-Unis. »
D’après Wikipédia, Saint-Louis avait l’air tout à fait… charmante.
Évidemment, si l’on m’avait laissé le choix, jamais je n’aurais quitté Londres. Malheureusement, ce n’était pas moi qui prenais les décisions, mais mes parents.
Ma mère avait toujours rêvé de venir habiter en Amérique. Quand un jour on avait proposé à mon père d’y être muté pour le travail, en lui promettant une augmentation de salaire et un logement pour sa famille, mes parents n’avaient pas pu refuser.
Comme disait ma mère, « Une opportunité comme celle-ci ne se présente pas deux fois ! » Eh bien, j’aurais préféré qu’elle ne se soit jamais présentée.
Tout était allé si vite. En une semaine, on avait mis notre maison en vente, préparé nos valises, fait nos adieux à nos proches. Pour ma part, j’avais laissé derrière moi mon copain.
Le temps que je prenne conscience de ce qui était en train de se passer, j’étais déjà dans l’avion.
— Excusez-moi, jeune fille, pour des raisons de sécurité, vous devez éteindre votre téléphone portable, nous allons bientôt décoller…
Je relevai la tête vers la jeune hôtesse de l’air qui me dévisageait sans aucune gêne. Je l’imitai et remarquai que son uniforme la boudinait un peu trop. En plus, ses cheveux blonds assemblés en un parfait chignon lui donnaient l’air d’avoir un front bien plus large que la moyenne.
Elle devrait peut-être songer à arrêter les plateaux-repas, celle-là, pensai-je en posant mon portable sur mes genoux.
— Éteignez-le, répéta-t-elle d’un ton plus âpre, comme si je l’avais mal comprise la première fois.
— Écoutez… (Je me penchai pour lire le prénom inscrit sur le petit badge accroché à sa veste.) Tania, comme vous venez de me le dire, nous allons « bientôt » partir, alors je vous saurais gré de revenir me prévenir quand nous partirons effectivement, d’accord ?
Je n’étais pas du genre arrogante, mais aujourd’hui il ne fallait pas m’énerver. Or cette Tania s’amusait visiblement à me provoquer.
Je l’aperçus du coin de l’œil hausser les sourcils. Elle n’était pas prête à se laisser marcher sur les pieds par une adolescente de dix-sept ans exaspérante, ce que je pouvais absolument comprendre. Dommage, elle risquait de le regretter.
— Très bien, puisque tu n’as pas l’air d’assimiler ce que je te dis…, soupira-t-elle.
Elle attrapa mon téléphone avec rudesse et l’éteignit avant de le reposer sur mes genoux. J’en restai abasourdie quelques secondes.
Dites-moi que je rêve !
— Tania, dois-je vous rappeler votre métier ?
Elle me regarda d’un air à la fois hautain et surpris.
— Hôtesse de l’air. Vous vous devez d’être souriante, sympathique, charmante et serviable avec les passagers, quels que soient les problèmes. Alors, s’il vous plaît, contentez-vous d’agir ainsi au lieu de vous montrer grossière et d’avoir un comportement inapproprié envers une cliente, mineure qui plus est, lui reprochai-je en haussant la voix.
Quelques voyageurs tournèrent la tête dans notre direction, intrigués par l’ampleur que prenait notre conversation. Tania ne sut plus quoi répondre. Une lueur de colère traversa son regard avant qu’elle ne finisse par faire demi-tour. J’avoue que j’y étais allée un peu fort, mais je n’en étais pas moins fière de lui avoir cloué le bec à celle-là.
Peu après, mes parents et ma sœur me rejoignirent à bord de l’appareil. Heureusement que j’avais embarqué la première sans les attendre, car mon petit accrochage avec l’hôtesse de l’air ne leur aurait certainement pas plu.
— Désolée, chérie, ton père a mis un temps fou pour enregistrer nos bagages, et tu connais ta sœur, il lui faut plus d’une heure pour choisir un magazine people ! Tout s’est bien passé ? me questionna ma mère en s’asseyant sur le siège voisin.
— Oui, aucun souci, répondis-je en souriant.
*  *  *
Un quart d’heure plus tard, l’avion décollait, et nous nous retrouvâmes bientôt à des kilomètres du sol. Le vol allait très certainement durer une éternité ! Une éternité lors de laquelle j’allais prendre conscience que je venais de tout quitter, d’abandonner à Londres une partie de ma vie.
Le visage de mon petit ami apparut soudain dans mon esprit. Malgré mon départ à l’autre bout du monde, il avait tout de même voulu continuer notre relation à distance. « Notre amour va au-delà des mers, Élodie. Et ce n’est pas une étendue d’eau salée qui nous séparera ! » avait-il solennellement décrété. Face à tant d’enthousiasme, je n’avais pas pu lui annoncer que je souhaitais rompre.
Pourtant, Tom avait tout du petit ami idéal. Romantique, charmant, riche, intelligent, fidèle, honnête, et la liste de ses nombreuses qualités était encore longue.
J’allais passer pour une fille sans cœur, mais m’imaginer ne plus jamais le revoir ne me posait aucun problème, il ne me manquerait probablement pas… À croire que mes sentiments s’étaient envolés en même temps que l’avion…
Je soupirai et fermai les yeux.
À nous deux, Saint-Louis, songeai-je avant de m’endormir.


Chapitre 1
« Mesdames, messieurs, nous arrivons bientôt à Saint-Louis. Veuillez vous préparer à l’atterrissage et attachez vos ceintures. Nous vous souhaitons un bon séjour aux États-Unis et espérons que vous avez passé un vol agréable. »
Si je n’avais pas croisé à nouveau cette odieuse Tania en descendant de l’Airbus, tout aurait été parfait.
— Merci, bon séjour à Saint-Louis, nous dit-elle, tout sourires, bien que je discerne une pointe de rancœur dans sa voix.
Je levai les yeux au ciel et suivis mes parents pour aller récupérer nos bagages.
— Honnêtement, je trouve que venir habiter ici était une bonne idée, déclara Sara avec enthousiasme.
— Je suis content que ça te plaise, chérie, lui répondit mon père en passant un bras autour de ses épaules.
Ma sœur était une vraie fille à papa ! Elle était toujours d’accord avec les décisions de mon père. Contrairement à moi, qui avais piqué une crise en apprenant notre prochain déménagement. Crise qui s’était avérée inutile, puisque, au final, j’avais été contrainte d’accepter le choix de mes parents.
Sara attrapa la valise de mon père qui défilait sur le tapis roulant et la lui tendit en souriant. Encore la preuve qu’elle n’était qu’une fille à son papa !
— Allez, Élodie, ne fais pas cette tête-là ! On est en Amérique ! s’exclama-t-elle en levant les mains en l’air.
— Amérique ou pas, on n’est plus chez nous, rétorquai-je en récupérant ma propre valise.
Elle lâcha un soupir exaspéré et m’entraîna un peu à l’écart des parents.
— Écoute, si Tom te manque, tu pourras toujours repartir en Europe pendant les vacances scolaires !
— Je me fous de Tom. Tu ne trouves pas qu’ils ont décidé de déménager un peu… vite ? Enfin, Sara, on avait une vie là-bas…
— Je pense que ta vie peut être bien meilleure ici, me répondit-elle avec sincérité.
Elle posa les mains sur mes épaules, avant de me prendre un court instant dans ses bras. Je soupirai. Peut-être qu’elle avait raison après tout…
Ma sœur et moi n’avions que peu de choses en commun. Elle avait hérité des longs cheveux lisses et bruns de ma mère ainsi que de son visage ovale aux traits fins et aux yeux d’un marron noisette attrayant.
Pour ma part, lorsque j’étais petite, je m’étais malheureusement retrouvée avec les cheveux rêches et blond vénitien de mon père, sans oublier les multiples taches de rousseur parsemant mon visage. À l’école primaire, les enfants de ma classe m’avaient surnommée Fifi Brindacier. Heureusement, mes taches de rousseur s’étaient depuis estompées et mes cheveux, assombris, ils étaient désormais blond foncé, mi-longs et ondulés. J’avais également le nez droit de ma mère, les yeux vert émeraude de mon père ainsi que les mêmes petites fossettes sur les joues que lui quand il riait.
— Mais tu sais, ajoutai-je, c’est quand même la ville la plus dangereuse des…
— Tu sais très bien que Wikipédia n’est pas une source fiable, m’interrompit Sara.
Sur ce point, elle n’avait pas tort non plus. Je hochai la tête tandis que nos parents nous rejoignaient.
— On y va, les filles ? lança mon père.
*  *  *
Notre nouvelle maison était… différente.
À Londres, nous habitions dans un quartier résidentiel assez aisé. Les maisons étaient des villas avec de gigantesques jardins et des piscines, alors qu’ici…
Pour arriver jusqu’à notre nouveau « chez-nous », nous venions de traverser le quartier. C’était une longue rue avec de chaque côté une enfilade de petites maisons collées les unes contre les autres. En plus de ne pas être esthétique, ce mode de construction donnait l’impression de vivre avec ses voisins.
— Nous allons vraiment habiter… là-dedans ?! m’exclamai-je.
Même Sara ne put s’empêcher de réprimer une grimace.
— Elle n’est pas aussi grande que ce à quoi nous sommes habitués, mais nous n’avons pas à payer de loyer pour l’instant, répondit ma mère, pour qui cela semblait un avantage indéniable. Ce logement est pris en charge par l’entreprise de ton père le temps qu’on s’installe et qu’on trouve autre chose.
— Eh bien, j’espère que nous allons en trouver un autre très rapidement, marmonna Sara en s’avançant vers le seuil de la maison numéro 36.
Nous entrâmes, les yeux écarquillés. Le petit hall d’entrée comprenait juste un minuscule placard et un portemanteau, il n’y avait pas la place pour plus. Au rez-de-chaussée, une cuisine étroite donnait sur un salon plutôt banal, et à l’étage se trouvaient trois chambres avec une seule salle de bains sans baignoire. Le drame ! Comment allions-nous nous en sortir à quatre ?
— « Je pense que ta vie peut être bien meilleure ici », répétai-je avec ironie à l’intention de Sara, qui tirait une mine épouvantée.
— On se croirait en prison ! déplora-t-elle.
— Les filles, arrêtez un peu de vous plaindre, intervint notre père, ce n’est pas si catastrophique que…
Un bout de mur du salon s’effrita juste devant nos yeux. Tout comme ma famille, j’en restai bouche bée.
Dites-moi que ce n’est pas notre maison, s’il vous plaît, implorai-je dans ma tête.
— Mark, je pense que nous devrions chercher un autre endroit, lança ma mère, visiblement encore sous le choc.
— Maman, je te le dis tout de suite, il est hors de question que je dorme ici ce soir ! déclara Sara. Le mur a failli s’écrouler. Et si le toit nous tombait dessus pendant notre sommeil ?!
Je souris. Elle allait très vite regretter d’avoir accepté de venir ici.


Chapitre 2
Mon portable vibra dans la poche de mon jean et je montai rapidement, mais prudemment — pas question de traverser une marche pourrie — à l’étage pour répondre.
— Tom ? Pourquoi tu m’appelles maintenant ?
J’étais surprise. Avec le décalage horaire, il devait déjà faire nuit à Londres.
— Je voulais m’assurer que tu étais bien arrivée et que le voyage s’était bien passé.
— Euh… oui, tout va très bien…
— Ah, super ! Et sinon, quelles sont tes premières impressions ?
Avec la découverte de notre nouvelle maison qui tombait en ruine, j’étais aux anges !
— Oh ! si tu savais ! Ça m’a l’air d’être un endroit tout à fait… merveilleux !
— Tant mieux, je suis ravi que tu t’y plaises déjà, même si j’aurais préféré que tu ne quittes pas Londres. Bon, il se fait tard de mon côté du globe… Est-ce que tu as le wi-fi chez toi ?
— Il me semble… J’essaierai de me connecter demain avec mon ordinateur.
— Parfait ! Allez, je vais me coucher, je t’aime.
Il y eut un bref moment de silence, mais suffisant pour être gênant. Je ne pouvais pas continuer à lui mentir éternellement, mais rompre par téléphone alors que je venais à peine de quitter Londres me paraissait un peu cruel.
— Tu m’aimes aussi, n’est-ce pas ?
Heureusement que nous n’étions pas en webcam ! Ce fut le moment idéal pour avoir recours à mes talents cachés d’actrice.
— Tom… Je t’entends mal, qu’est-ce que tu as dit ?
— Je t’aime, Élodie.
— Hein ? Quoi ? Je ne dois pas avoir beaucoup de réseau… À…
Je lui raccrochai au nez, soulagée.
— T’es vraiment qu’une vipère !
Je sursautai avant de relever les yeux sur ma sœur, qui se tenait debout devant l’escalier, hilare. Ne cherchant pas à me défendre, je me contentai de hausser les épaules.
— Tu aurais pu lui dire clairement que tu le larguais. Tom a beau être un sentimental, il s’en remettra, tu sais, c’est un homme.
Honnêtement, je n’en étais pas aussi sûre qu’elle…
Je sursautai à nouveau en entendant un bruit de casse suivi de cris provenant de l’extérieur. Sara fronça les sourcils, puis se précipita avec moi vers la fenêtre du couloir entrouverte qui donnait sur la rue.
— Et ne reviens plus jamais, gros lard ! cria la voix d’une femme depuis la maison d’à côté.
Je le savais que d’habiter dans ce genre de quartier, c’était comme de vivre constamment avec ses voisins !
Une pile de vêtements fut projetée dehors par la porte d’entrée avant que cette dernière ne se referme en claquant. Un homme aux cheveux noirs proche de la quarantaine, mais encore bien bâti pour son âge, se tenait immobile sur le trottoir, les yeux rivés sur ses habits éparpillés.
— Eh ben, dis donc, elle en a du caractère celle-là, plaisanta Sara.
Un chouia trop fort, puisque l’homme releva la tête dans notre direction. Sara se baissa juste à temps pour éviter son regard, moi pas. Étrangement, il me sourit.
— Je m’appelle Eric, se présenta-t-il avec un signe de la main.
Euh…
— Élodie, lui répondis-je, tout de même un peu mal à l’aise, Élodie Winston.
— Vous allez attendre là encore longtemps ? le questionna Sara après s’être redressée. Je sais qu’on ne se connaît pas, mais, à mon avis, vous feriez mieux de partir. Votre femme avait l’air sacrément énervée et je ne pense pas qu’elle vous laissera revenir de sitôt.
— Sara ! la grondai-je, gênée par son comportement abrupt et impoli.
Mais Eric se contenta de rire.
— Ouais, tu as raison, gamine. La semaine dernière, je suis resté plus de deux heures devant la porte avant qu’elle ne me laisse rentrer ! Mais je vais vous dire un truc, les filles, à chaque fois, cette vieille vache me lance tous mes vêtements, mais jamais mon portefeuille, vous savez pourquoi ?
Nous fîmes « non » de la tête.
— Parce qu’elle sait qu’à ce moment-là je pourrais vraiment foutre le camp de chez elle, déclara-t-il en souriant.
— Elle est rusée, remarquai-je.
— Non, elle est juste complètement folle de moi, me répondit-il avec un clin d’œil amusé.
Eric semblait assez… étrange, mais plutôt sympathique comme voisin.
— Élodie, Sara, venez chercher vos affaires ! nous cria notre mère dans l’escalier.
— Bon, euh, à bientôt, Eric, lança Sara. Si votre femme ne vous ouvre pas avant la nuit, n’hésitez pas à sonner chez nous, mon père acceptera peut-être de vous héberger !
Il la remercia d’un petit geste de la main et je refermai la fenêtre avant de suivre ma sœur au rez-de-chaussée.
Nous remontâmes à l’étage quelques instants plus tard, nos deux valises à la main.
— Je prends la plus grande chambre ! s’écria Sara en courant tant bien que mal vers le bout du couloir.
De toute façon, cela m’était égal, puisque nous ne comptions pas rester ici éternellement.
Je rentrai dans une petite chambre, qui devait avoir la taille de ma salle de bains à Londres. Elle était beige et simple, avec le strict minimum : un bureau, un lit, une armoire en bois et deux étagères vides accrochées à un mur.
Je posai ma valise par terre et me laissai tomber sur le lit. Au moins, le matelas était confortable, c’était déjà ça.
Je me relevai sur les coudes en entendant des pas dans le couloir. Moi qui croyais que quitter notre ancienne vie et découvrir notre nouvelle maison était le pire qui pouvait m’arriver, j’avais complètement occulté une chose…
— Au fait, Élodie, est-ce que tu peux me prêter ta robe blanche en dentelle pour demain ? me demanda Sara en passant la tête par la porte. J’ai pas envie de faire tache avec mes vêtements, et les tiens sont vraiment plus élégants et…
— Elle est dans la valise, l’interrompis-je, sers-toi.
Depuis le temps que Sara me piquait mes vêtements, c’était presque devenu une habitude. Elle rentra et récupéra ma robe, le sourire aux lèvres.
— Merci, grande sœur, tu es un amour ! s’écria-t-elle en sortant.
Sara avait bien de la chance d’entrer également dans du 38, de faire quasiment le même tour de poitrine que moi et d’atteindre déjà un mètre soixante-cinq alors qu’elle avait seulement quatorze ans.
Je me relevai à contrecœur et commençai à ranger mes vêtements dans mon placard. Qu’allais-je bien pouvoir mettre moi aussi ? Effectivement, j’avais oublié une chose importante : demain, nous avions cours.
*  *  *
Porter de beaux vêtements qui vous vont à merveille est en effet le meilleur moyen de se faire remarquer et de se faire des amis le premier jour dans un nouveau lycée. Cependant, ici, ce n’était plus Londres et encore moins Beverly Hills. Je ne savais pas à quoi m’attendre dans ce lycée, peut-être que vouloir paraître trop classe risquait de me donner mauvaise réputation, et c’était quelque chose que je souhaitais éviter…
Résultat, j’avais préféré opter pour un style simple et sans prise de tête et enfiler une chemise blanche, une jupe noire taille haute et évasée avec des collants et une paire de bottines de la même couleur.
— Tu es certaine de vouloir y aller à pied ? s’inquiéta mon père en me rejoignant dans le hall d’entrée, je peux toujours te déposer avant Sara.
Le risque que je me perde dans cette ville était relativement élevé, mais le collège de ma sœur et le bureau de mon père étaient situés dans le nord de la ville, alors que mon lycée se trouvait seulement à quelques minutes de marche. Après les onze heures de vol de la veille, j’avais bien envie de me dégourdir les jambes !
— Ne t’en fais pas, j’ai pris une carte et j’ai un GPS sur mon portable au cas où, répondis-je en attrapant mon sac de cours dans l’entrée.
Il acquiesça.
— Sois prudente pour rentrer ce soir, ajouta-t-il avant que je ne sorte et ne referme la porte derrière moi.
Un bon vent d’air frais ébouriffa mes cheveux.
— Belle matinée, n’est-ce pas ?
Je sursautai et tournai la tête vers Eric. Celui-ci s’étirait, debout devant sa porte.
— Vous… vous n’avez quand même pas passé la nuit dehors ? le questionnai-je, déconcertée.
Il eut un petit rire.
— Non, non, Elaine m’a ouvert quelques heures plus tard !
Oui, enfin, « quelques heures », ça faisait déjà beaucoup. Sa femme m’avait l’air assez flippante quand même !
Je regardai mon voisin d’un peu plus près. Mal rasé, Eric avait les cheveux courts et noirs en bataille, et le survêtement gris et simple qu’il portait semblait déjà froissé. Un sac de sport en mauvais état traînait sur le sol devant lui.
— Tu vas au lycée Layton, je suppose ? lança-t-il en croisant mon regard observateur.
— Comment le savez-vous ?
— J’entraîne quelques lycéens dans mon club.
— Un club de quoi ?
Il attrapa le sac à ses pieds et avança dans la rue.
— Viens, je t’accompagne, je dois y aller et il n’est pas très loin de ton lycée.
J’hésitai un instant avant d’accepter. Eric ne me paraissait pas dangereux, j’avais même l’impression de pouvoir lui faire confiance, mais les apparences sont parfois trompeuses.
— Alors, c’est un club de quoi ? demandai-je à nouveau en le suivant.
— De boxe. Mais tous ceux qui ont envie de se défouler et de faire du sport en général sont les bienvenus. Après, j’ai plutôt tendance à entraîner les jeunes des quartiers sud, la plupart de ceux qui vivent là-bas sont des gamins à problèmes.
— Comment ça ?
— Eh bien, ils ne savent pas gérer leur self-control ni canaliser leur force et leur colère lorsqu’ils sont confrontés à des altercations. Du coup, la plupart du temps, ils règlent les conflits avec leurs poings. On pourrait penser que leur enseigner la boxe n’est pas une bonne chose, que ça les encourage à se battre, mais d’après moi, ça a l’effet contraire. Quand ils sont encadrés par un professeur et doivent suivre des règles strictes, par exemple ne pas frapper trop fort son adversaire, cela les influence, ils apprennent à se respecter entre eux et donc à se maîtriser.
— Mais je suppose qu’ils ne sont pas tous aussi obéissants, n’est-ce pas ?
Il esquissa un léger sourire.
— Personne n’est parfait. Mais lorsque je découvre qu’un gamin de mon club a utilisé la boxe à mauvais escient, je peux t’assurer que je lui colle une raclée mémorable et que je le fous illico presto à la porte ! Je leur interdis formellement de mettre en œuvre les techniques apprises en dehors d’un entraînement ou d’une compétition réglementée. C’est avant tout un sport et, dans le pire des cas, les compétences assimilées doivent simplement servir à se défendre si nécessaire. Il n’est pas question de chercher la bagarre et d’en profiter.
Complètement d’accord, je souris.
— J’en ai déjà fait.
— Vraiment ? Excuse-moi, mais j’ai du mal à t’imaginer coller une bonne droite à quelqu’un, plaisanta-t-il.
— Vous avez tort de me sous-estimer parce que je suis femme…
Il rigola et me donna une petite tape sur l’épaule.
— Tu me plais, toi ! Eh bien, madame la boxeuse, tu n’as qu’à passer quand tu veux au club pour me montrer ce dont tu es capable ! Et si tu peux donner une bonne leçon à deux ou trois de mes élèves, ça n’en sera que mieux !
— Vous ne serez pas déçu ! répondis-je en souriant.
— Au fait, pourquoi avez-vous emménagé à Saint-Louis ?
— Mon père a été muté ici pour son travail, alors on a toutes suivi.
— Tu as l’accent britannique, tu habitais en Angleterre ?
Je hochai la tête.
— Oui, à Londres.
— Tu vas voir, Saint-Louis est assez agréable. Cette ville a ses défauts, mais aussi ses qualités. Et puis les gens y sont sympas !
— À vrai dire, je n’ai rencontré personne d’autre que vous…
— Ne t’en fais pas ! Mais au cas où quelqu’un t’embêterait à l’école, n’hésite pas à lui dire que tu connais Eric West, ça devrait le calmer. Et s’il ose te toucher, j’irai lui régler son compte en personne !
Il semblait vraiment sérieux.
— Hum… Merci.
Je n’avais pas vu le temps passer. Nous étions partis de chez moi depuis une bonne dizaine de minutes et je me trouvais à présent face à un grand et sombre bâtiment de trois étages.
— Pas de quoi, ma belle. Mon club se trouve à un pâté de maisons, si l’envie t’en prend un jour. Passe une bonne journée !
Il me fit un clin d’œil amical et me laissa seule devant l’entrée de mon lycée.
Quelqu’un me bouscula tout à coup avant de me fusiller du regard. Comme si c’était ma faute ?
Je soupirai. Effectivement, les gens avaient l’air très sympathiques et cette journée s’annonçait tout à fait plaisante !
En entrant à mon tour dans l’établissement, je fus quelque peu désemparée. Mais qui ne se sentirait pas seul, perdu et légèrement nerveux lors de son premier jour dans un nouveau lycée ?
En plus, cet endroit ressemblait à une Déchetterie. Tout paraissait en mauvais état, les murs étaient sales et tagués d’insultes, les casiers pour la plupart explosés ou bien très abîmés. Et, bien que ne pouvant m’en apercevoir en plein jour, j’étais certaine que seule une lumière sur deux fonctionnait correctement dans les couloirs.
En marchant dans l’allée centrale, je remarquai même que l’une des salles de classe était inaccessible suite à un incendie… Quelqu’un avait mis le feu à l’intérieur ?!
Il fallait que je trouve le bureau de l’administration et vite. Je devais leur remettre mon dossier scolaire et récupérer mon emploi du temps ainsi que d’autres documents informatifs et personnels.
Arriver trois semaines après la rentrée officielle n’avait rien d’idéal. Mon intégration s’avérerait probablement plus difficile, d’autant que j’étais en dernière année. J’allais devoir rattraper les cours manqués et essayer de suivre tant bien que mal en classe…
— Excusez-moi, où puis-je trouver le secrétariat ? demandai-je à un groupe d’élèves appuyés contre un mur.
Ils me dévisagèrent avec curiosité, puis me désignèrent le bout du couloir. Après avoir fait quelques pas, je les entendis rire derrière mon dos. Très agréable.
J’accélérai sous les regards intrigués des autres élèves. Moi qui pensais pouvoir passer inaperçue…
Je poussai la porte du secrétariat et entrai précipitamment. Assise à un petit bureau, une femme d’une trentaine d’années tapait comme un burin sur son clavier d’ordinateur.
— Rien ne fonctionne jamais ici ! râla-t-elle avant de lever les yeux vers moi. Comment puis-je t’aider ?
— Euh, bonjour, je m’appelle Élodie Winston, je viens d’arriver…
— Ah oui, Élodie, Élodie, euh… Attends un instant.
Elle sortit rapidement dans le couloir.
— Vic ! Ramène tes fesses ici ! cria-t-elle en reprenant sa place comme si de rien n’était.
J’en restai bouche bée. Quel beau vocabulaire sortant de la bouche d’une adulte…
Quelques secondes plus tard, une jeune fille d’environ mon âge, au teint pâle et aux cheveux châtains relevés en queue-de-cheval, entra dans la pièce.
— Quoi encore, tata ? lança-t-elle, agacée, en traînant les pieds jusqu’au bureau.
Ah, je comprenais un peu mieux.
— C’est une nouvelle qui nous arrive de Londres. Lydie, c’est ça ?
Vic me jeta un regard curieux.
— Élodie, la corrigeai-je.
— Oui, enfin bref, étant donné qu’elle est arrivée quelques jours après la rentrée officielle, j’aimerais que tu lui fasses visiter avant le début des cours. Et tâche d’être gentille avec elle, t’as compris ? Il faut favoriser l’insertion pour notre réputation !
— Tata, je pense que notre réputation est déjà au plus bas…
Sa tante lui donna un léger coup sur la tête avec une règle prise sur son bureau.
— Tais-toi un peu et fais-lui visiter ! Au passage, je crois que vous êtes dans la même classe.
Vic soupira et me regarda à nouveau. Regard dans lequel je pus lire toute la sympathie qu’elle éprouvait déjà envers moi…
— Bon, tu te bouges, les salles ne vont pas défiler devant tes yeux ! me lança-t-elle d’un ton contrarié.
Elle semblait tout à fait ravie de devoir jouer les guides touristiques. Je l’adorais déjà !
Nous sortîmes dans le couloir et elle me montra rapidement les salles de classe, la cafétéria, et pour terminer l’infirmerie.
— Petite info préventive : la plupart des élèves passent la moitié de leurs journées ici et se servent des lits pour faire des choses pas très catholiques, si tu vois ce que je veux dire, alors je te déconseille d’être malade. Surtout qu’il n’y a pas d’infirmière.
Mes parents étaient-ils certains de m’avoir envoyée dans un vrai lycée ? Dégoûtée, je hochai la tête tandis que la sonnerie retentissait.
— Ça fera cinq dollars, me dit-elle soudain en tendant la main devant moi.
— Pardon ?
— Cinq dollars pour la visite.
C’était une blague ?
— Je ne vois pas pourquoi…
Elle me saisit par le col de ma chemise et me plaqua contre le mur.


Chapitre 3
— Donne-moi cinq dollars, putain ! s’énerva-t-elle.
Elle était bipolaire ou quoi ? Bon, je n’aimais vraiment pas ce que je comptais faire, mais en réalité, je n’avais pas d’autre option…
J’attrapai sèchement son bras et le lui tordis dans le dos. Elle poussa un petit cri, à la fois de surprise et de douleur.
— Écoute-moi bien, Vic, tu t’en prends à la mauvaise personne, c’est clair ? Je ne suis pas ton porte-monnaie, donc si tu veux tes cinq dollars, tu n’as qu’à aller te prostituer dehors, d’accord ? murmurai-je dans le creux de son oreille.
— Vas-y, c’est bon, lâche-moi ! gémit-elle en tentant de se dégager de mon emprise.
Quelques élèves passèrent devant nous sans nous prêter la moindre attention. Au moins un avantage dans ce lycée de merde.
Je la relâchai et elle s’empressa de masser son bras.
— Putain, j’ai cru que t’allais me broyer les os ! s’exclama-t-elle en frémissant.
— Si tu me menaces encore une fois, je n’hésiterai pas, lançai-je froidement.
Un sourire se dessina sur son visage. À croire que ma menace lui paraissait très excitante ! Soit cette fille était masochiste, soit elle devait avoir de sérieux problèmes psychologiques…
— T’as passé le test, la Londonienne.
Je fronçai les sourcils.
Le test ? Quel test ? C’était quoi ce délire ?
— Ici, la ville s’appelle peut-être Saint-Louis, mais c’est loin d’être une ville de saints. On se croirait plus en enfer qu’au paradis, alors si t’es du genre à te laisser faire par les autres, tu ne tiendras pas longtemps, crois-moi.
— Pourquoi…
— Tu le comprendras bien assez vite. En tout cas, bienvenue ici !
Elle passa un bras autour de mes épaules et m’entraîna vers une salle de classe. J’espérais de tout cœur que les autres élèves n’étaient pas tous aussi cinglés qu’elle.
À peine eus-je mis un pied dans la salle de classe que mes espoirs partirent en fumée. Un bordel pareil, ce n’était censé exister que dans les films. Il y avait un brouhaha pas possible, certains élèves faisaient n’importe quoi.
Un mec était carrément en train de suspendre son camarade par la capuche de son sweat du haut de la fenêtre du second étage ! Je pouvais même l’entendre le menacer de le lâcher dans le vide s’il ne s’excusait pas sur-le-champ.
— Où… où est le prof ? balbutiai-je en reculant.
— Un prof ?
Vic sembla réfléchir.
— Ah, tu parles de « M. Machin-Chose » ? Il ne devrait pas tarder. Mais si tu es venue ici pour étudier, autant rentrer chez toi…
J’étais complètement estomaquée. Mais qu’est-ce que je foutais là, sérieusement ?!
Elle m’attrapa le bras, me faisant sortir de ma torpeur.
— Allez, t’en fais pas, ils vont bien t’aimer !
Que mes camarades m’apprécient ou non n’était pas l’une de mes préoccupations actuelles !
Mais Vic m’entraîna tout de même vers un groupe de filles. J’eus l’impression de me retrouver face à un girls band formé par un mélange de style bohémien et garçon manqué.
Bien sûr, je n’avais rien contre elles. Après tout, je ne les connaissais pas. Mais c’était l’image qu’elles me renvoyaient avec leurs joggings trop larges et déchirés, leurs T-shirts de mec, les bagues qu’elles avaient sur chaque doigt de la main, leurs chaînes en plaqué or, sans oublier les piercings. Deux d’entre elles avaient même déjà des tatouages. Et j’étais quasiment sûre qu’en avoir un à leur âge était illégal dans cet État.
— Yo, les meufs, je vous présente la nouvelle, Élodie ! Elle est anglaise, leur annonça Vic en me poussant en avant.
Elles me dévisagèrent une par une.
— Élodie ? Ça ne fait pas très british pourtant.
Je préférais ignorer sa question plutôt que de devoir leur expliquer que lors de ma naissance mes parents, n’ayant pas réussi à se mettre d’accord sur un prénom, m’avaient alors tout simplement donné celui de la jeune infirmière française qui assistait l’obstétricien.
— Et puis c’est quoi ces fringues, sérieux ? Ça date de quelle époque, ça ? lança une rouquine en ricanant.
Deux anneaux transperçaient chacune de ses narines. Bien qu’elle doive adorer ça, je trouvais ça horriblement dégoûtant. Il ne manquerait plus qu’elle se fasse couper la langue en deux et elle serait parfaite pour Halloween ! Mais bon, chacun son style, non ? Le principal était que cela lui plaise.
— Lâche-la un peu, Sam, me défendit Vic, c’est une meuf de Londres.
— Le genre petite bourge et fille à papa ? lança une grande brune. Elle ne va pas rester ici très longtemps alors. Je parie même qu’elle meurt déjà d’envie de se barrer de là, pas vrai, Blanche-Neige ?
Elle me lança un regard de défi que je soutins. Si elle croyait m’impressionner et me faire peur du haut de son mètre quatre-vingt-cinq, elle se mettait les doigts dans le nez, car au final, elle avait seulement dix-sept ans, tout comme moi.
Sam se gratta les cheveux.
— Ouais, bah, elle ferait mieux de partir maintenant, paraît que Zach est revenu.
Vic parut surprise.
— Zach Menser ?! T’es sérieuse ? dit-elle avant de sourire de toutes ses dents.
Sam hocha la tête.
— Qui est Zach ? demandai-je, curieuse.
Vic posa les mains sur mes épaules.
— Zach est… Zach.
Très constructif, ça m’avançait vachement.
Sam soupira.
— Beau mais surtout terrifiant, le genre de mec qui en fait fantasmer plus d’une, mais qu’il ne vaut mieux pas chercher.
Un homme proche de la soixantaine fit son entrée dans la classe et s’assit silencieusement à son bureau. Si c’était lui notre prof, je n’étais pas près d’avoir mon diplôme. D’autant plus que personne ne semblait avoir remarqué sa présence dans la pièce, hormis moi.
— Zach sort de prison, ajouta Vic en me poussant vers un bureau vide. Personne ne sait vraiment pourquoi il y est allé. Y en a qui disent qu’il a tué quelqu’un, d’autres qu’il s’est battu avec des flics alors qu’il se faisait arrêter pour possession de drogue, d’autres encore racontent qu’il a fait un vol à main armée et descendu le vendeur…
Je frémis.
— Et ils le laissent retourner en cours ?!
Vic haussa les épaules et s’assit devant moi.
— Ben, il a fait son temps, ils n’ont pas vraiment le choix.
Elle tourna sa chaise dans ma direction et posa les coudes sur ma table.
— T’inquiète pas, Élo, il n’est pas dans notre classe malheureusement.
« Malheureusement » ? Vu toutes les rumeurs qui circulaient à son sujet, j’aurais plutôt dit heureusement !
Pendant toute l’heure qui suivit, j’essayai de me concentrer tant bien que mal sur le cours que dictait le professeur, mais mission impossible. Tout le monde parlait à droite et à gauche, certains dansaient même autour de moi en mettant de la musique hip-hop sur leurs téléphones. Quelques-uns quittèrent aussi le cours pour revenir une dizaine de minutes plus tard avec un paquet de chips, un sandwich ou même des bouts de pizza alors qu’il était seulement 8 h 30. D’ailleurs, certains ne revinrent jamais… Ouais, donc, c’était open bar ici !
Je me demandai à maintes reprises pourquoi ils venaient en cours. Était-ce simplement parce qu’ils y étaient obligés ou plutôt parce qu’ils voyaient le lycée comme une cour de récréation géante ? Peut-être était-ce un mélange des deux…
J’hésitais vraiment à me lever, à leur hurler à tous de dégager de la salle et d’aller foutre le bordel ailleurs, mais… j’étais bien la seule à essayer d’écouter et de prendre des notes, ce qui en fit rire plus d’un.
Quant à Vic, elle paraissait certes silencieuse, mais je remarquai rapidement qu’elle était concentrée, elle dessinait sur son cahier un lapin gambadant dans une forêt. Fascinant !
À la fin du cours, un mec eut l’agréable idée de me voler mes feuilles de notes et de les brandir au-dessus de lui pour que je tente de les attraper. Dommage pour lui, je n’étais pas d’humeur très joueuse aujourd’hui.
— Alors, la nouvelle, tu ne veux pas les récupérer ? me nargua-t-il du haut de son mètre quatre-vingt-cinq.
— Rends-moi ça, lui ordonnai-je froidement.
— Oh ! mais c’est qu’elle est mignonne quand elle s’énerve ! T’as l’air d’une sacrée tigresse !
Vic lui donna un coup de sac sur la tête.
— Allez, Wade, rends-lui ses affaires…
— La ferme, la catin, rétorqua-t-il. D’ailleurs, tu n’as pas des clients qui t’attendent aujourd’hui ? Ah, non, j’avais oublié, tu t’es déjà tapé tout le collège, même le prof de sciences… Ah, oups ! Ça m’a échappé !
Il éclata de rire avant que Vic ne le gifle.
— Va te faire foutre, connard ! lui cria-t-elle en se précipitant hors de la salle.
Avais-je rêvé ou une larme venait bien de rouler le long de sa joue avant qu’elle ne prenne la fuite au pas de course ? En tout cas, cela importa peu à ce petit comique qui continua de retenir mes feuilles en otage.
Il fallait que je reste calme… Oui, s’énerver pour si peu n’en valait pas la peine. Et comme me l’avait si bien rappelé Eric ce matin, il faut toujours garder son sang-froid et seulement utiliser la force en situation de danger réel. Or actuellement, à mieux regarder ce grand brun au sourire niais, je ne l’étais pas. Ce n’était que des notes de cours après tout.
Je ramassai donc mon sac et le bousculai en passant devant lui.
— Tu peux les garder, Wade, je pense qu’elles te seront plus utiles qu’à moi, lui lançai-je en sortant.
Il fallait que je cherche Vic à présent. Pas que je me sois mise à l’apprécier, mais je la considérais un peu comme « mon emploi du temps sur pattes », sans vouloir être méchante. J’avais besoin d’elle pour savoir quel était mon prochain cours et dans quelle classe il avait lieu. À cause de Wade et de son petit numéro, tous les autres élèves de notre classe étaient partis et je me retrouvais complètement seule et déboussolée.
J’avançai dans le couloir sans savoir où aller et m’arrêtai au bout de quelques mètres. Un mec me fixait, adossé à son casier. C’était vraiment… déstabilisant. Je n’arrivais plus à détacher mon regard de ses yeux bleus, profonds et intenses.
Brusquement, il tapa l’épaule de son pote qui tourna la tête dans ma direction. Je remarquai seulement maintenant qu’il était entouré de trois autres gars. L’un d’entre eux énonça quelque chose, puis tous se mirent à me dévisager étrangement.
Merde. Il fallait que je dégage d’ici, ça sentait mauvais pour moi. Mais je n’arrivais pas à me détourner. C’était comme si tout mon corps s’était figé sur place et que mes jambes ne voulaient plus m’obéir.
Yeux Bleus sourit. Et ce n’était guère un sourire amical, oh non ! C’était un sourire glacial, sans émotion. Le genre de sourire qui vous fait froid dans le dos et qui vous donne envie de vous enfuir à toute vitesse le plus loin possible.
Je ravalai ma salive et réussis soudain à baisser la tête. Je serrai la bride de mon sac et commençai à m’éloigner. Mais c’était trop tard. Un grand mec plutôt baraqué aux cheveux blonds rasés sur les côtés se dressa devant moi pour me barrer la route.
— Je pense que tu devrais venir avec moi, ma jolie, déclara-t-il en posant une main sur mon bras.
Je m’écartai vivement.
— Pardon ?
— Je t’ai dit de me suivre, ce n’est pas assez clair pour toi ?
Il soupira en m’attrapant à nouveau. Cette fois-ci, sa main me serra et je ne réussis pas à me dégager.
— Lâche-moi immédiatement, lui ordonnai-je.
— Ou sinon quoi ? Tu vas crier peut-être ? Désolé, Blanche-Neige, mais ici aucun prince ne viendra te sauver, répliqua-t-il avec un sourire malsain.
Sérieusement, ils avaient quoi, tous, à m’appeler Blanche-Neige ?! OK, ma peau était un peu pâle, mais j’étais blonde et non brune ! Et je n’étais pas du genre à me laisser avoir aussi facilement que cette stupide Blanche-Neige !
Il voulut m’entraîner vers sa bande d’amis, mais je lui balançai sans plus attendre un gracieux et chaleureux coup de pied dans l’entrejambe. Il poussa un gémissement aigu et me lâcha.
— Touche-moi encore une fois et je te jure que tu ne pourras plus jamais t’en servir ! lançai-je.
Il se courba en deux sous la douleur. Je me retournai et remarquai ses potes hilares. Du moins deux d’entre eux, Yeux Bleus se contenta de m’offrir un autre de ses sourires en coin glaciaux.
Cependant, je pus presque discerner une petite lueur d’admiration dans son regard, comme s’il était fier que j’aie su remettre son pote à sa place. Tant mieux. Moi qui pensais qu’ils allaient tous venir me sauter dessus pour me casser la gueule, mieux valait qu’ils réagissent comme cela et qu’ils en rient.
Je me détendis un peu, un peu trop d’ailleurs, car je ne vis que trop tard le poing s’abattre sur mon visage. Le coup me fit tituber de quelques pas tandis qu’une douleur vive me parcourait le crâne, en particulier la mâchoire. Ça faisait un mal de chien, bon sang ! Je portai la main à ma bouche. Du sang. Et cet enfoiré ne comptait pas s’en tenir là, je l’aperçus s’approcher de nouveau en position de combat.
Je jetai quelques coups d’œil à gauche et à droite. Contrairement à ce matin où personne n’avait prêté attention à ce qu’il se passait entre Vic et moi, cette fois-ci, quelques élèves s’étaient arrêtés pour regarder. Ah, c’est vrai que ça devenait plus intéressant quand ça cognait…
En tout cas, c’était super pour moi, dès mon premier jour, je me faisais déjà remarquer ! Au lieu de songer à ma future réputation, je devais me concentrer sur le présent…
Il allait me frapper à nouveau. Je me préparais à esquiver le prochain coup, mais pour je ne sais quelle raison, Yeux Bleus l’arrêta juste avant.
— Ça suffit, Nick, ce n’est qu’une fille, calme-toi.
Le ton qu’il avait employé n’était pas menaçant, mais le blond lui obéit tout de suite.
« Ce n’est qu’une fille. » À croire que les femmes étaient inférieures aux hommes ! Peut-être devrait-il demander à son ami ce qu’il pensait de mon charmant coup de pied…
D’ailleurs, j’avais presque envie de lui faire vivre cette expérience à lui aussi, mais j’allais peut-être m’arrêter là pour aujourd’hui. J’avais eu ma dose d’adrénaline et d’action pour la journée.
— Ouais, ben, cette « fille » a failli me castrer, putain ! râla Nick en me jetant un regard noir.
J’eus un petit sourire en coin.
— Hé, t’as voulu jouer, maintenant, assume les conséquences. T’es un grand garçon, non ? lui lança un autre de ses potes.
Plus petit en taille que les autres, il avait une silhouette fine et élancée. Ses cheveux brun foncé ne lui descendaient pas plus bas que la nuque. Je remarquai immédiatement son piercing à l’arcade, il lui donnait un air mignon, voire efféminé. De mon point de vue, c’était le moins flippant du groupe.
Son commentaire ne fit qu’énerver davantage Nick, qui donna un violent coup de poing dans un casier. Yeux Bleus s’avança soudain vers moi. Comptait-il me frapper lui aussi ?
Je reculai de quelques pas et constatai seulement à ce moment-là que je tremblais. J’avais peur, certes, mais il n’y avait pas que ça.
Tout en lui me troublait : ses cheveux courts et sombres coiffés de façon sexy, son visage ovale aux traits durs et son nez droit, son regard envoûtant dont je ne parvenais pas à me détacher, son T-shirt noir moulant laissant transparaître les muscles de ses biceps et même le tatouage qu’il avait à l’épaule droite. D’ailleurs, que représentait-il ?
Tout en lui m’intriguait et me fascinait à la fois… Qui était-il ?
— Je ne vais pas te frapper, dit-il doucement.
Je secouai la tête. Comment pouvais-je le croire après ce que son ami m’avait fait ?
Pourtant, après avoir entendu ces mots, je n’eus aucune réaction lorsqu’il s’arrêta à quelques centimètres de moi.
— Tu n’as rien de grave, remarqua-t-il en penchant la tête vers mon visage.
Il grimaça légèrement. Et même ce rictus était séduisant chez lui. Mais à quoi je pensais, sérieusement ?! Ces mecs étaient complètement fous ! C’étaient des psychopathes, des schizophrènes qui avaient voulu me tabasser et, moi, j’étais en pleine admiration devant l’un d’entre eux !
Reprends-toi, Élodie, reprends-toi !
Il leva sa main et la porta à ma bouche. Heureusement, j’eus le réflexe de détourner la tête au dernier moment.
— Qu’est-ce que tu fais ? murmurai-je en passant nerveusement une main dans mes cheveux.
Ses yeux quittèrent mes lèvres, puis il croisa à nouveau mon regard.
— Désolé, soupira-t-il avant de faire demi-tour pour rejoindre ses deux amis, comme si de rien n’était.
Il valait mieux pour moi ne pas m’attarder ici. Je tournai les talons et partis en direction des toilettes.


Chapitre 4
J’ouvris la porte et me retrouvai face à deux ados se gobant mutuellement la bouche, à moitié avachis sur le rebord du lavabo. Ma présence et celle d’une autre fille assise par terre dans un coin de la pièce en train de rouler son joint ne semblaient pas les déranger le moins du monde. Elle avait aussi une bouteille de whisky bien entamée qui dépassait de son sac, ainsi que des yeux rouges et explosés, peut-être pensaient-ils qu’elle était trop partie pour se soucier d’eux. Quant à moi… j’étais la nouvelle et tout le monde se foutait probablement de mon opinion pour cette raison.
Bref, de toute façon, après ce que j’avais vu ce matin, plus rien ne m’étonnait. Je m’attendais presque à trouver un distributeur d’alcool quelque part dans les couloirs !
Mon regard glissa sur les murs des toilettes couverts de jolis poèmes. Un en particulier, assez original, attira mon attention :
Si tu viens là pour te laver les mains,
Sache que tu repartiras sans un rein.
Si tu viens là pour pisser,
Sache que tu risques de te faire séquestrer.
Si tu viens là pour planer,
Sache que t’es du bon côté.

Au moins, ça rime, c’est déjà ça, songeai-je en m’approchant du robinet tout en restant le plus loin possible des deux sangsues.
Note à moi-même : ne jamais retourner ici, même en cas d’envie pressante urgente.
Je fis couler l’eau et me rinçai rapidement les mains avant de regarder plus attentivement mon reflet dans la glace. Ma lèvre supérieure était légèrement fendue, mais cela se voyait à peine, et tant mieux.
Je n’avais pas envie de subir un interrogatoire de mes parents en rentrant et surtout pas l’intention qu’ils apprennent qu’un garçon m’avait frappée. Ni que je m’étais battue au lycée. J’inspirai profondément et expirai. La tension et l’angoisse que j’avais ressenties lors de cette confrontation s’atténuaient enfin, tout comme mes tremblements.
Une fois que je fus totalement calmée, et alors que je m’apprêtais à quitter cet endroit au plus vite, des sanglots m’arrêtèrent subitement.
— Vic ? appelai-je. Vic, c’est toi ?
Je frappai plusieurs fois à l’unique porte close.
Aucune réponse.
Seul le couple, que je venais de déranger, quitta les toilettes en marmonnant quelques paroles mécontentes. Mais je m’en moquais royalement.
— Ouvre-moi, insistai-je, tu ne vas pas passer ta journée enfermée ici, tu n’es pas constipée à ce que je sache !
Si ce n’était pas Vic, j’allais très certainement me taper la honte de ma vie… mais un léger rire provenant de l’intérieur me prouva que je ne m’étais pas trompée. Après quelques secondes, le déclic de la serrure se fit entendre et la porte s’ouvrit.
Une Vic complètement dévastée se trouvait devant moi. Les yeux bouffis par les larmes et le visage écarlate. Elle avait bel et bien pleuré, ce qui d’ailleurs m’étonnait beaucoup. Jamais je n’aurais pensé que cette fille puisse être aussi sensible.
J’avais beau ne pas la connaître, je fis la seule chose qui me paraissait nécessaire pour la réconforter et la serrai dans mes bras.
— Wade est un gamin, dis-je en lui frottant le dos. Ignore-le…
Elle renifla et s’écarta de moi.
— C’est gentil, Élodie, mais… il a raison.
Je la regardai sans comprendre.
— Écoute, c’est pas le genre de trucs que je raconte à n’importe qui, tu vois, mais puisque t’es la première à être venue me consoler comme l’aurait fait une amie…
Elle sécha ses dernières larmes.
— Je ne suis plus vierge depuis mes treize ans, m’avoua-t-elle.
Je la regardai, les yeux grands ouverts.
« Treize ans », sérieusement ?
— Le mec avec qui je l’ai fait à l’époque… Il était fou de moi, mais je ne l’aimais pas. J’étais bien trop jeune pour connaître quoi que ce soit à l’amour, j’avais juste envie de faire comme les grands. Et puis, tu sais, quand on a une sœur aînée qui est en couple, on a toujours envie de faire comme elle et de lui ressembler.
À vrai dire, je la comprenais, dans un certain sens. Sara n’arrêtait pas de me voler mes vêtements, de copier mon style et de faire absolument tout comme moi. Mais jamais elle ne se forcerait à coucher avec un garçon si je le faisais, et encore moins à cet âge-là !
— Bref, c’était une erreur et ce mec ne me l’a jamais pardonné. Il m’en a toujours voulu de l’avoir largué, et ce mec… c’était Wade.
— Quoi ?! Alors, toi et Wade ?
Elle hocha tristement la tête alors que je réprimais une grimace de dégoût.
— Mais…
— Attends, laisse-moi finir ! me coupa-t-elle. En dernière année, on s’est retrouvés dans la même classe, et… tu vas avoir du mal à le croire, mais j’étais plutôt mignonne à cette époque.
À vrai dire, Vic était toujours mignonne. Son visage ovale et ses petits yeux en amande lui donnaient beaucoup de charme.
— J’étais amoureuse d’un prof, poursuivit-elle. Je savais que c’était un fantasme, que c’était impossible entre une élève et un prof qui avait quinze ans de plus, et pourtant… Pourtant, on s’est embrassés, et Wade nous a vus. Je ne sais pas pourquoi, il m’avait suivie ce jour-là, il n’a pas hésité une seule seconde à prendre une photo de nous. L’opportunité de vengeance qu’il attendait depuis longtemps s’est présentée comme sur un plateau. Le lendemain, mon prof de sciences a été renvoyé du lycée. Il a même failli être arrêté pour attouchements. J’ai dû mentir à la police en disant que c’était moi et moi seule qui l’avais embrassé. Bref, ma réputation a été faite en un clin d’œil…
— Je suis désolée…
Ce fut tout ce que je trouvai à dire face à ses révélations.
— Ne le sois pas, Wade est un beau con. Et puis, à part lui, personne ne sait ce qui s’est passé au collège. Enfin, il y a toi maintenant.
— Il n’y a personne de votre ancien collège ici ?
Elle secoua la tête.
— J’étais en privé à la base, alors tu imagines bien que personne de là-bas n’est venu dans un lycée public aussi pourri que celui-là. Mais moi, ici, il y a ma tante, et personne n’est là pour me juger ou m’insulter… Enfin, personne sauf Wade.
— Mais pourquoi est-il venu ici lui aussi ?
— Pour me pourrir la vie tout simplement ! répondit-elle en ricanant. Je suis certaine qu’il attend le bon moment pour m’humilier une nouvelle fois.
Ce mec était un vrai psychopathe ! Il avait fait de sa dernière année de collège un cauchemar, et ensuite il était carrément allé jusqu’à la suivre dans le même lycée… Et après ? Il allait vivre en face de chez elle et travailler au même endroit ?
— Il est complètement cinglé ! m’exclamai-je, horrifiée.
— Ouais, mais on s’y fait à force. J’ai appris à le supporter, mais quelquefois, comme aujourd’hui, il arrive quand même à me blesser en me rappelant ce qui s’est passé à l’époque… Toutes ces moqueries que je subissais à longueur de journée, les élèves me traitaient de « traînée », d’« aguicheuse ». Certains allaient même jusqu’à jeter mes affaires à la poubelle. Je me souviens de ce groupe de filles qui s’est carrément amusé à me renverser un seau d’eau glacée par-dessus la porte des toilettes, bref, de super moments que ce crétin aime bien me rappeler !
— Pourquoi tu ne portes pas plainte pour harcèlement ?
Elle haussa les épaules.
— Ça n’aboutirait à rien. Tu sais, il y a des problèmes bien plus sérieux dans cette ville qu’un mec qui s’éclate à humilier une fille de temps à autre.
Elle se recoiffa rapidement dans la glace.
— Bon, je suppose que tu meurs d’envie d’aller en mathématiques ! ajouta-t-elle avec une fausse expression enthousiaste.
— Tu supposes bien, dis donc !
— Tu crois que je pourrais devenir médium ? Y a pas besoin de terminer ses études pour ça, non ?
Elle passa un bras autour de mes épaules et nous quittâmes les toilettes en rigolant.
*  *  *
À la fin des cours, je n’avais qu’une seule envie : rentrer chez moi. Même si je commençais un peu à m’habituer à ce lycée très « original », certains événements dont j’avais été témoin ne cesseraient jamais de me sidérer et resteraient gravés dans ma mémoire. Comme les combats dans les couloirs pouvant se terminer en K-O, les persécutions, ou bien encore les cours que personne ne suivait et durant lesquels chaque professeur préférait rester caché derrière son bureau, n’intervenant jamais pour réclamer le silence…
Mon ventre gargouilla. Ce qui me rappela que je n’avais rien mangé à midi. Les seuls aliments qu’ils servaient à la cafétéria étaient de vieux sandwichs datant de plusieurs jours, dont les croûtes sèches avaient attiré des hordes de mouches qui virevoltaient au-dessus. Pas très appétissant, hein ?
Enfin, cela n’avait pas empêché Vic d’en engloutir trois en seulement quelques minutes. L’habitude à mon avis. Bien que cette fille ne cesse de me surprendre d’heure en heure.
— Tu rentres comment ? m’interrogea-t-elle tandis que nous sortions sur le parking.
— À pied.
Elle haussa les sourcils.
— La petite bourge n’a même pas le permis ?
— Parce que tu l’as, toi, peut-être ? rétorquai-je.
Elle me brandit fièrement un trousseau de clés devant les yeux.
— Non, je rigole, ce sont les clés de chez moi…
J’eus un petit rire moqueur.
— Ma mère a essayé de m’apprendre à conduire en début d’année, mais je suis rentrée dans un lampadaire. Résultat, les deux feux avant ont dû être changés, m’expliqua-t-elle avec une once d’amertume.
— Ça aurait pu être pire ! m’esclaffai-je.
— Ouais… M’enfin, c’était suffisant pour qu’elle refuse de m’inscrire cette année, je suis un cas désespéré d’après elle.
Vic s’arrêta devant un arrêt de bus.
— Bon, eh bien on se voit demain ! Enfin, si tu as le courage de revenir, bien sûr…
— Tu crois vraiment que je suis du genre à abandonner aussi facilement, hein ?
Elle sourit bêtement. Mais pas à moi.
Je tournai la tête pour savoir ce qu’elle observait, et mon regard croisa aussitôt celui de Yeux Bleus.
— Dis, Vic… C’est qui ce mec là-bas ? demandai-je avec curiosité.
— Lequel ?
— Celui qui est en train de nous fixer bizarrement.
Elle pencha la tête vers moi.
— Pourquoi ? Il te plaît ?
— Non… C’est juste…
— Qu’il est incroyablement sexy ?
Je ne répondis pas.
— Pourtant, c’est ton pire cauchemar, trésor… Élodie, je te présente enfin le beau et terrifiant Zach Menser.
Eh merde.


Chapitre 5
Je mis plus d’une heure à rentrer enfin chez moi. Comme par hasard, le GPS que j’avais installé sur mon téléphone ne fonctionnait pas, et je me perdis à maintes reprises dans les rues de Saint-Louis.
Bien que cela me permît de visiter un peu les alentours, j’étais tout de même heureuse qu’il fasse encore jour à 18 heures. Je me voyais vraiment mal traîner dehors en pleine nuit, étant donné les élèves qui fréquentaient mon lycée !
À mon arrivée, la maison était vide. Bon, d’accord, mon père devait très certainement être toujours au travail, mais où étaient passées les deux autres ?
Je montai dans ma chambre et posai, ou plutôt jetai mon sac sur le lit avant de m’y asseoir en tailleur, mon ordinateur portable posé sur mes genoux. Une fois connectée au wi-fi, j’ouvris ma messagerie et découvris de nouveaux mails de certains de mes amis de Londres. Je pris quelques minutes pour leur répondre que j’étais bien arrivée, que la maison était convenable et les gens dans l’ensemble « plutôt sympas ». C’était beaucoup plus facile de leur mentir par écrit. Mais il suffisait qu’ils demandent des photos et je serais grillée.
Je reçus soudain un appel vidéo de Tom sur Skype. Pourquoi ne m’étais-je pas mise en hors-ligne ?!
Je soupirai en sachant très bien ce que j’avais à faire. Sara avait raison, je devais mettre les choses au clair avec lui, quitte à le blesser.
Je décrochai sans plus attendre et son visage innocent apparut sur l’écran.
— Oh ! mon amour, je suis tellement content de pouvoir te revoir enfin ! s’exclama-t-il. Tu es encore plus jolie qu’avant, tu sais ?
Je me contentai de hausser les épaules, embarrassée non pas à cause de son compliment, mais par ce que je m’apprêtais à lui dire.
— Écoute, Tom, il faut qu’on parle d’un truc…
— De plein de trucs, tu veux dire ! m’interrompit-il d’un air bienheureux. Comment s’est passée ta première journée au lycée ? Tu t’es fait des amis ? Tu n’as pas eu trop de mal à suivre en cours ? J’espère que personne ne t’a embêtée, hein !
Sinon quoi ? Il allait venir en Amérique leur casser la gueule ?
Vu les mecs qu’il y avait ici, le pauvre petit Tom avec sa silhouette toute menue ne tiendrait même pas quelques secondes ! Et c’était quoi ces questions ? On aurait dit qu’il se prenait pour mon père !
— Je crois qu’on devrait rompre, déclarai-je doucement.
Il resta perplexe quelques secondes, avant de bégayer :
— C’est… c’est à cause de la distance ?
Je secouai la tête, autant être directe et honnête sur ce point-là.
— Je ne pense plus avoir de sentiments pour toi.
— Tu veux dire… que… que tu ne m’aimes plus ? Depuis quand ?
Bonne question. Certes, je l’avais réalisé dans l’avion, mais peut-être cela remontait-il à avant. J’étais sortie avec lui à cause de toutes ses qualités, mais aussi parce que je ressentais quelque chose pour lui, une certaine attirance… Mais cela avait-il jamais été de l’amour ?
Dans tous les cas, n’ayant pas de réponse précise à lui donner, je préférais m’en tenir à ce que j’avais prévu.
— Il y a quelques jours…
— Tu as rencontré quelqu’un d’autre, c’est ça ?! s’écria-t-il.
Je crus une minute qu’il allait balancer son ordinateur par terre. Il avait l’air horriblement triste et… en colère.
— Non, je t’assure que ce n’est pas ça ! m’empressai-je de rétorquer.
Mais après tout, cela faisait-il une différence ?
— Alors pourquoi ?! On était heureux tous les deux ! On s’aimait, Élodie ! Tes sentiments ne peuvent pas disparaître aussi vite… C’est impossible !
Sa voix était pleine de déception et d’incompréhension. Je me massai la nuque, bien plus préoccupée par la façon de mettre fin à cette discussion que par la douleur qu’il devait ressentir. Sans doute étais-je horrible de réagir ainsi, mais ce qui m’importait était qu’on se sépare une bonne fois pour toutes.
— Écoute, Tom, les sentiments, ça ne se contrôle pas… Mais sache que durant tous ces mois passés ensemble tu m’as rendue très heureuse, sincèrement. Et je suis certaine que tu sauras rendre une autre fille tout aussi heureuse, une fille qui te méritera, qui sera à ta hauteur et…
— Cette fille… C’est toi, Élodie. Il n’y en aura jamais d’autre.
Je frémis en entendant cette déclaration touchante et inattendue.
— Je suis désolée, Tom, je ne te demanderai jamais de me pardonner pour ce que je viens de te faire, mais tu dois l’accepter, que tu le veuilles ou non. Prends soin de toi et j’espère de tout cœur que tu rencontreras un jour la personne avec qui tu pourras construire la vie que tu souhaites… Sois fort.
Je mis subitement fin à la conversation avec une certaine sensation de mal-être.
Quelques secondes plus tard, Tom essaya de me rappeler, mais je ne pris pas la communication et éteignis mon ordinateur.
À quoi bon répondre ? Aucun de ses arguments ne me ferait changer d’avis. Il ne pouvait pas m’obliger à rester avec lui contre ma volonté. La seule chose que je trouvai à faire pour me vider la tête fut d’aller prendre une bonne douche ! Enfin… une bonne douche d’eau froide apparemment.
Alors que je sortais tout juste de la salle de bains, une petite serviette enroulée autour de moi, le claquement d’une porte au rez-de-chaussée attira mon attention. Je me glissai prestement dans ma chambre tout en attachant mes cheveux blonds en un rapide chignon. J’enfilai ensuite en guise de pyjama un long pull gris sur lequel figurait un gros smiley joyeux et descendis. Ma mère et ma sœur rigolaient toutes les deux dans la cuisine en vidant de gros sacs en kraft. Elles étaient donc parties faire les courses…
— Qu’est-ce que vous avez acheté ? m’enquis-je en m’asseyant à table.
J’attrapai un paquet de chips, mais Sara me l’arracha des mains avant même que j’aie le temps de l’ouvrir.
— Tu ne peux pas attendre le repas ? À croire que tu n’as rien mangé à midi, marmonna-t-elle, agacée, en secouant la tête.
Eh bien, c’était effectivement le cas. Je la regardai ranger le paquet afin de me souvenir dans quel placard il se trouvait. Ce soir, un rendez-vous nocturne s’annonçait. Le paquet de chips, la cuisine et moi.
— Je t’avais bien dit que ta sœur allait descendre, elle sent l’odeur de la nourriture à des kilomètres, plaisanta ma mère en jetant les sacs vides dans la poubelle.
Je levai les yeux au ciel.
— Bon, et sinon, comment s’est passée ta journée, Élodie ? m’interrogea-t-elle en mettant la table.
— Surtout, ne nous aide pas, me chuchota froidement Sara en posant une assiette vide devant moi.
Je lui jetai un regard hébété. Qu’est-ce qu’elle pouvait bien avoir aujourd’hui pour se montrer aussi désagréable envers moi ? Je ne lui avais pourtant encore rien fait à ce que je sache ! En tout cas, son comportement me fit immédiatement regretter de lui avoir prêté l’une de mes robes préférées !
Je repensai ensuite à ma magnifique journée de cours, à ce lycée en merveilleux état, aux professeurs et à leurs cours très intéressants, à la gentillesse des gens et à la « petite conversation » que j’avais eue avec Zach et ses amis… Je portai instinctivement une main à ma bouche.
Heureusement que ça ne se voit pas…, songeai-je avant de baisser la tête.
— Ça peut aller. Et toi, Sara ? demandai-je à mon tour afin d’éviter qu’elle ne me pose des questions supplémentaires.
Elle se contenta de hausser les épaules. Je fronçai les sourcils. Sa non-réponse me permit de confirmer que son comportement était étrange.
Ma sœur étant de nature bavarde, elle aurait dû, en temps normal, ouvrir son bec tel un oiseau en plein chant et nous raconter avec exaltation toute sa première journée de cours sans omettre le moindre détail !
Quelque chose n’allait pas… Alors, je compris. Si mon lycée était aussi horrible, épouvantable, terrifiant, catastrophique, même apocalyptique, il était fort probable que le collège de Sara soit pareil. Qu’avait-il bien pu lui arriver aujourd’hui ?
Elle avait beau afficher un charmant petit sourire, celui-ci ne correspondait définitivement pas à son attitude. Il fallait que je lui parle, mais seule à seule. Ce qui s’était passé devait être grave, du moins suffisamment pour qu’elle n’ait pas le courage d’en parler à notre mère. C’était en fait dommage, car avec les aveux de Sara combinés aux miens, sans oublier notre maison actuelle sur le point de s’effondrer, nous aurions eu des arguments convaincants pour pouvoir rentrer chez nous, à Londres.
Cependant, à cet instant même, je n’avais presque plus envie d’y retourner. Ce qui venait de m’arriver à Saint-Louis aurait dû me donner envie de fuir au plus vite… Pourtant, ce n’était pas le cas.
Peut-être avais-je, quelque part au fond de moi, peur de ne jamais retrouver ma vie d’avant en Angleterre. Après tout, ma toute récente rupture avec Tom compliquait les choses. Et en repensant à mon ancien établissement scolaire, où chaque élève devait se tenir bien droit et correctement assis sur sa chaise, rester poli en toutes circonstances sous peine de renvoi, je trouvais tout ça complètement insipide comparé au lycée Layton.
En fait, j’étais curieuse, curieuse d’en savoir davantage sur cette nouvelle vie qui se profilait devant moi. Ou peut-être étais-je simplement suicidaire…
*  *  *
Après le dîner, je montai directement à l’étage et frappai à la porte de Sara. Elle ne répondit pas, alors j’entrai.
Ma sœur était sur son lit, allongée sur le ventre, son ordinateur devant elle et son casque de musique sur les oreilles. Elle leva brusquement la tête et me regarda sans joie.
— Je ne t’ai pas dit de rentrer, me lança-t-elle froidement.
Je refermai la porte derrière moi en ignorant son commentaire et m’assis à côté d’elle.
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Il nest pas lhomme qu'il lui faut,
il est celui quelle veut.

Elodie est unefille bien;une fille sage:Unefille intelligente qui,
dés son premier jour au lycée de Saint-Louis, comprend que,
si elle veut survivre, elle va devoir s'endurcir. Car son nouvel
environnement est a mille lieues de l'établissement londonien
dans lequel elle étudiait avant la mutation de son pére : la
violence et les trafics de drogue sont monnaie courante dans
cette zone de non-droit régie par la loi du plus fort. Elle le sait,
elle a intérét a faire profil bas et a éviter qu'on la remarque.
Surtout, elle doit rester loin de Zach Menser, celui que tout
le monde craint et qui aurait fait de la prison. Mais, quand
le destin la contraint a fréquenter de trés prés Zach, Elodie
comprend que le plus dangereux chez ce garcon, ce n'est pas
son passé trouble et violent, mais peut-étre son sourire...
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